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Une force 
d'agression 
américaine 
dans le 
Tiers Monde ? 

Vendredi, le chef d'état-major 
des armées américaines annon­
çait le projet de création d'une 
force militaire d'intervention de 
110 000 hommes, destinée à des 
opérations dans le Tiers Monde. 

Cette déclaration était faite au 
moment où les États-Unis fai­
saient pression sur la réunion de 
l'Organisation des États améri­
cains pour envoyer une «force 
de paix» au Nicaragua. La diplo­
matie américaine a essuyé un 
échec cuisant, les pays de l'OEA 
refusant cette proposition et vo­
tant à une large majorité une 
résolution exigeant le départ de 
Somoza. 

Lire e n p a g e 7 

Sommet européen 

Une politique 
énergétique 
suspendue 
à l'accord 
des États-Unis 

Les chefs d'État et de gouver­
nement des neuf pays membres 
de la C E E ont adopté un ensem­
ble de principes communs sur la 
politique énergétique. Mais peu 
de moyens ont été pris pour 
l'application de décisions con­
crètes. Pour une bonne part, la 
mise en œuvre de mesures effi­
caces dépend de l'avis que les 
États-Unis et le Japon donne­
ront les 28 et 29 juin à Tokyo. 

Lire e n p a g e 8 

Convention 
du PS : 
deux absents 
remarqués 

GRS, HORS DU FOYER 
SONACOTRA 

DE GARCES LES GONESSE ! 
• Vendredi, 1 000 CRS contre le foyer 
• Les 300 résidents déterminés à rester 
• Le soutien s'est manifesté sous différentes 

formes pendant tout le week-end 

Lire en p a g e 3 

Le poids 
des mots 

La télévision, elle aussi, pense aux 
travailleurs immigrés. Tous les dimanches 
matin, elle leur consacre un moment : 
c'est l'émission Mosaïque, où il arrive 
parfois que s'expriment d'authentiques 
représentants des différentes cultures na­
tionales. Cette semaine. Monsieur Stolèru 
était venu tenir un discours rassurant sur 
les lois répressives mises au point par son 
gouvernement. Pendant qu'il pérorait 
avec une onctuosité toute giscardienne, 
une horde de policiers campait au foyer 
de Garges dont elle avait dé/à jeté les 
résidents dehors. Saisissant raccourci du 
libéralisme avancé. 

Depuis vendredi matin, les 308 résidents du foyer Sonacotra de Qarges-lès-
Gonesse n'ont plus le droil d'enlrer dans leur loyer. A 8 h 55 , un millier de C R S 
encerclaient la tour, faisaient évacuer brutalement la trentaine de résidents présents, 
embarquaient toutes les affaires dans des s a c s poubelles.. . 

Depuis les C R S interdisent tout accès. Vendredi, samedi, dimanche : déjà trois 
nuits que les résidents dorment sur le terrain vague, trois jours qu'ils sont là, 
dehors, et affirment sans relâche leur volonté de rester au foyer. Trois jours que la 
solidarité s'organise, avec ceux des autres foyers, avec les habitants de la cité des 
Doucettes, à deux pas de là, avec aussi des travailleurs, des syndicalistes, reçus 
chaleureusement. Dimanche soir, ambiance fraternelle, autour d'un grand méchoui 
prépara par les résidents. Toute la nuit s'est passée sans problème 

Lundi , à 6 heures du matin, la relève des C R S est massive. Ils s'avancent, le 
cordon est plus serré qu'à l'accoutumée. Soudain, un des flics prétend qu'il a reçu 
un caillou, ce qui est pure invention. Aussitôt, l'officier donne ordre à ses troupes 
de mettre le casque. L e s résidents se regroupent. Des tractations s'engagent avec 
des élus municipaux, les flics s'arrêtent là, finalement. Mais ils menacent toujours 
d'évacuer le terrain. 

Lundi matin, une bonne partie des résidents ont dû aller travailler, sous peine de 
licenciement. Bien des patrons les ont depuis longtemps menacés de la porte â la 
première absence I Mais la mobilisation sur place se poursuit, et se poursuivra. L e s 
résidents appellent tous les travailleurs à venir sur place, devant le foyer I C'est ainsi 
que nous pouvons faire échec à Stoléru et à la Sonacotra. 

L i re e n p a g e 4 et 5 
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LES FILIALES 
DU CREDIT AGRICOLE, 

OUTIL DIRECT 
DE LA POLITIQUE 

IMPERIALISTE 
D a n s l e s a n n é e s 1970, le c réd i t a g r i c o l e c h e r c h a n t à 

é t e n d r e s o n s e c t e u r d ' in te rvent ion , c rée d e s f ina les . L e u r 
cap i ta l e s t d a n s s a quas i - to ta l i té d é t e n u par le crédi t 
agr ico le ; l eurs c o n s e i l s d ' admin is t ra t ion s o n t essent ie l l e ­
m e n t c o m p o s é s de représentan ts d u crédi t a g r i c o l e et 
n o t a m m e n t d'a<*ministrateurs d e s c a i s s e s régionales . 

L e s f i l ia les s o n t d e 3 t y p e s : 
— L e s f i l ia les de « p l a c e m e n t et de s e r v i c e s a u x é p a r g n a n t s » 

reg roupées d a n s la fil iale d e g e s t i o n S E G E S P A R . E l l es ont 
pour but de ((soutenir l'action de collecte du crédit agricole 
grâce à des produits et services spécifiques offerts aux 
épargnants». E l l es in te rv iennent a t o u s les n i v e a u x : tour is­
m e , l o g e m e n t , res t ruc tura t ion fonc iè re (le crédi t c rée des 
g r o u p e m e n t s f o n c i e r s a g r i c o l e s par l ' in termédia i re de 
S E G E S P A R ) e t c . . 

— L e s f i l iales d e « f i n a n c e m e n t d e s en t repr ises» , g roupées 
d a n s l 'Un ion d 'é tudes et d ' i n v e s t i s s e m e n t s . L e c réd i t a g r i c o ­
le pa r s o n i n t e r m é d i a i r e p rend d e s par t i c ipa t ions d a n s le 
cap i ta l des e n t r e p r i s e s . II c o n t r ô l e a i n s i tout c e qu i peut 
t o u c h e r d e près o u de loin l 'agr icul ture et le mi l ieu rura l , e n 
par t icu l ier tout le d o m a i n e d e s i n d u s t r i e s a g r o - a l l m e n t a l r e s : 
par t ic ipa t ion d e 11,6 % d a n s G u y o m a r ' h , d e 24,4 % d a n s la 
S O C I L P R O P E C U A R I A , société brés i l ienne d 'a l imenta t ion 
a n i m a l e e t c . . 

— L e s «f i l ia les de m o y e n s » , g roupées a u t o u r d e 
S O G E Q U I P ont p o u r f o n c t i o n la g e s t i o n et la f o r m a t i o n à 
l ' intérieur d u c réd i t ag r i co le . C ' e s t pa r leur in te rméd ia i re 
qu 'es t rec ru té u n e part ie d u p e r s o n n e l d e la C N C A . 

P a r l ' in termédia i re d e s e s f i l ia les, le c réd i t a g r i c o l e 
par t ic ipe d e la po l i t ique impér ia l is te f rança ise . A i n s i dé t ien t -
il d e s a c t i o n s d a n s « D e B e e r s C o n s o l i d a t e d M i n e s » en 
Af r ique d u S u d , d a n s I T T (Chi l i ) , I B M , la D o w c h e m i c a l 
( n a p a l m ) e t c . . 

E n m a r s 1978, il part ic ipai t a u f i n a n c e m e n t d 'un projet 
d ' i r r igat ion d e l ' I ran. O u t r e s e s i n t e r v e n t i o n s f inanc ières , le 
crédi t a g r i c o l e p a s s e a v e c l e s p a y s d u T i e r s M o n d e d e s 
«accords d ' a s s i s t a n c e t e c h n i q u e » . U n c a d r e d e la C N C A 
expl ique les r a i s o n s d e c e s i n t e r v e n t i o n s : «C'est pour 
pouvoir procurer des voies d'entrée, des relations à l'agri­
culture française et pouvoir promouvoir le développement 
des exportations agro-alimentaires françaises». 
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De 1 900 à nos jours 
Par Bernard PELO et Nadine CHATRAS 

U n e fo is les s t r u c t u r e s 
p r i n c i p a l e s m i s e s e n p l a c e , 

le crédi t a g r i c o l e v a 
p o u r s u i v r e s o n propre 

d é v e l o p p e m e n t , c o m m e 
out i l d e d é v e l o p p e m e n t d e 

l 'agr icul ture et c o m m e 
inst i tut ion b a n c a i r e . 

Dans l'entre deux guerres, le 
crédit agricole crée de nombreux 
bureaux (3 150 ca isses locales en 
1910, 6 000 en 1930), finance les 
coopératives qui elles-mêmes 
effectuent leurs règlements aux 
producteurs par l'intermédiaire 
de comptes de dépôt ouverts 
aux ca isses ; la caisse nationale 
r e p r é s e n t e le relais f inanc ier 
entre les pouvoirs publics et les 
producteurs dans le soutien des 
marchés agricoles ; enfin le 
crédit agricole réalise ses premiè­
res interventions dans le monde 
rural : financement de l'infra­
structure (voirie, chemin de fer, 
âlactrification). financement Une filiale parmi tant d'autres du Crédit Agricole. 

DU «MUTUALISME» 
A LA HAUTE FINANCE 
d'associations syndicales et de 
sociétés qualifiées d'intérêt agri­
cole (rôle dans l'aménagement 
foncier, dans l'électrification 
d e s c a m p a g n e s . . . ) . D a n s le 
même temps, le contrôle de 
l'Etat et de la Caisse nationale s e 
renforcent. 

L A B A N Q U E 
D E L A M U T A T I O N 

D E L ' A G R I C U L T U R E 

Après 1945, s'ouvre pour le 
développement de l'agriculture 
une nouvelle étape, dans laquelle 
le Crédit agricole jouera un rôle 
p r é p o n d é r a n t . C ' e s t sur tout 
après la loi d'orientation mise en 
place par Pisani en 1960 - 1962 
que le crédit agricole va connaî­
tre u n développement très rapi­
de : il est alors la banque qui 
finance la mutation de l'agricul­
ture, «éclairant les décisions des 
pouvoirs publics et facilitant leur 
application, par sa connaissance 
du terrain». 

Le Crédit agricole est en effet 
<de canal unique et obligatoire 
des aides que les pouvoirs 
publics accordent à l'agriculture 
et au monde rural». II dispose d u 
monopole de la distribution des 
prêts bonifiés aux agriculteurs, et 
peut agir ainsi directement sur le 
développement de l'agriculture 
(spécialisation des régions, des 
cultures, accords de prêts sélec­
tifs e t c . . ) en cherchant avant 
tout à augmenter la productivité. 

A partir des années 70, il 
intervient à un autre maillon de 
la chaîne, dans l'agro-alimentaire 
privé. Depuis ses débuts, en 
effet, il finance les coopératives 
mais c'est à présent tout l'agro-
a l imenta i re qu ' i l p é n è t r e , en 
jouant un rôle actif dans sa 
restructuration Idans l'industrie 
laitière, il aide certaines firmes 
ou coopératives au détriment 
d'autres). 

E n m ê m e t e m p s qu' i l s e 
développe comme «la banque de 
l'agriculture», le crédit agricole 
élargit de plus en plus ses 
interventions en dehors du milieu 
agricole, afin d'asseoir sa puis­
sance financière. 

E T E N D R E 
S O N C H A M P D ' A C T I V I T E 

Dès 1942, la C N C A est autori­
sée à émettre en permanence 
des b o n s à c i n q a n s : i ls 
deviennent a un des piliers de la 
collecte». C 'est en effet à partir 
de cette époque que le crédit 
agricole va développer de plus 
en plus la collecte de l'argent : 
les compte-chèques à vue et les 

tes comptes chèques à vue et les 
chéquiers sont déjà en place et 
les caisses locales sont dotées de 
guichets. U n e politique systéma­
tique d'ouverture de compte-
chèques, de développement des 
dépôts à vue est engagée : les 
caisses utilisent à fond la possibi-

comme membres des ca isses pour 
des opérations de financement 
de l'habitat rural (moins de 2 000 
habitants) ; à partir de 1960, 
l'Etat amorce une politique de 
retrait de ses fonds qui prendra 
effet en 1967 ; le crédit agricole 
a alors largement augmenté sa 
collecte ; en 1971, son interven­
tion dans le monde rural franchit 
une nouvelle étape : les ca isses 
peuvent faire des prêts aux 
ruraux non agricoles pour toutes 
s o r t e s d ' o p é r a t i o n s (souvent 
même il s'agit de prêts boni­
fiés) ; enfin dans le cadre de 
l'accord du 23 novembre 1978, le 
crédit agricole élargit ses compé­
tences à toutes les communes 
de moins de 12 000 habitants 
(voir encart) . 

ACCORD DU 28 NOVEMBRE 1978 
Face à la puissance du crédit agricole, les autres banques, 

regroupées en Association française des banques, ont engagé la 
polémique avec le crédit agricole, mettant en cause ses privilèges. 
C'est dans ce contexte qu'a Heu l'accord du 23 novembre 1978, 
sur la réforme du crédit agricole, qui est intervenu après de 
nombreuses discussions entre Monory ministre de l'Economie, 
Méhaignerie, ministre de l'Agriculture, les représentants du crédit 
agricole et du syndicalisme agricole [FNSEA et CNJA). 

Cet accord stipule : 
— Assujettissement du crédit agricole à l'impôt sur les bénéfices, 
mais limité à 2/3 des résultats {jusque là, en effet, le crédit 
agricole n'était pas imposé, ce qui lui permettait de drainer des 
disponibilités considérables sur le marché monétaire). 
— Elargissement des compétences à toutes les communes de 
moins de 12 00V habitants d'une part et d'autre part à des 
secteurs plus étendus : financement des industries agro-alimentai­
res, des exportations agro-alimentaires et de leurs circuits de 
distribution è l'étranger ; financement de collectivités locales et 
des PME de moins de 100 salariés dans sa zone géographique. 
— Pause de 3 ans dans l'ouverture de bureaux dans les 
communes n 'appartenant pas A sa zone géographique élargie. 
— Modification des normes d'encadrement du crédit afin de 
réduire les files d'attente pour les prêts «jeunes agriculteurs» et les 
xprèts spécieux d'élevage». 

ité Iqui date de 1920) de rece­
voir des dépôts de toute person­
ne. 

Plusieurs étapes vont marquer 
cette croissance en tant qu'insti­
tution financière : en 1950, le 
crédit agricole lance le premier 
emprunt à long terme ; en 1959, 
des décrets lui permettent d'é­
largir la base de sa collecte : de 
nouvelles catégories de la popu­
la t ion rura le s o n t a d m i s e s 

Depuis sa création, le crédit 
agricole a toujours été l'instru­
ment d'une intervention écono­
mique e f f i c a c e c o r r e s p o n d a n t 
aux nécessités du moment pour 
la bourgeoisie au pouvoir. A u ­
jourd'hui, en période de restruc­
turation de l'agriculture, il conti­
nue à jouer un rôle de premier 
plan, tout en élargissant ses 
compétences de telle sorte qu'il 
fait maintenant concurrence aux 
autres banques. 

http://1i.-i.iii
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En cas d'accident nucléaire 
LA «BONNE» INFORMATION 
Selon la mission d'enquête français à Harrisburg 
• O p t i m i s m e fo rcené —«l'occident est hautement 
improbable»— et s e c r e t ont l o n g t e m p s é t é de 
r igueur au n i v e a u off ic ie l e n F r a n c e c o m m e aux 
E t a t s - U n i s sur tout c e qu i t o u c h e a u nuc léa i re . 
A p r è s l ' acc iden t d ' H a r r i s b u r g le 28 m a r s dern ie r , 
l ' acc ident n'est p l u s h y p o t h è s e m a i s réa l i té . L e s 
e x i g e n c e s d 'une vér i tab le in fo rmat ion d e v i e n n e n t 
p l u s for tes q u e j a m a i s . T a n d i s q u e le g o u v e r n e m e n t 
f rançais c o n t i n u e â l a i sse r e n s o m m e i l le c o m i t é 
d ' in format ion s u r le nuc léa i re (qui a j u s q u ' i c i été 
privé de la m o i n d r e possibi l i té d e s ' i n f o r m e r lui-
m ô m e I), il a v o u l u , après H a r r i s b u r g . m o n t r e r s o n 
«esprit d e responsabi l i té) ) : u n e c o m m i s s i o n d 'en­
q u ê t e p a r l e m e n t a i r e a d 'abord é t é envoyée aux 
E t a t s - U n i s p u i s u n e s e c o n d e m i s s i o n , p l u s spécia­
l e m e n t chargée d 'é tudier le rô le d e la d i f fus ion d e 
l ' in format ion en c a s d ' a c c i d e n t . S o n rapport a été 
publ ié r é c e m m e n t . 

Convention 
nationale du PS 

Mitterrand tente 
de diviser 
ses opposants 

Cette seconde mission 
de o n z e m e m b r e s qu i 
enquêta du 25 avril au 5 
mai 1979 était composée 
de techniciens rattachés au 
ministère de l'industrie ou 
de l'intérieur, ainsi que d e 
six journalistes. C e s der­
niers appartiennent à des 
organismes (TF 1, A 2 , 
E u r o p e 1, Le Figaro, 
l 'AFP, et Le Dauphiné 
Libéré) dont on connaît les 
sympathies pour le gou­
vernement et vice-versa. 
Quant au président d e 
cette mission, Bernard A u ­
gustin, il est conseiller au 
ministère de l'Industrie. 

L e s objectifs de cette 
mission sont clairs, puis­
que les éléments recueillis 
doivent permettre de «dé­
gager des propositions qui 
pourraient accroître l'effi­
cacité des dispositifs pré­
vus en France et créer les 
conditions d'une bonne 
information en cas d'acci­
dent dans une centrale 
nucléaire». 

Cette mission avait en 
effet pour but d'étudier 

M A S S A C R E 
E N A F G H A N I S T A N 

U n e m a n i f e s t a t i o n 
d ' o p p o s a n t s a u régi­
m e pro -sov ié t ique a 
é t é v i o l e m m e n t répri ­
m é e s a m e d i m a t i n à 
K a b o u l . C i n q u a n t e 
p e r s o n n e s au m o i n s 
ont é t é t u é e s o u b les ­
sées. S a m e d i après-
m i d i , l a radio d u ré­
g i m e a m i s e n c a u s e 
l ' I ran d a n s le d é c l e n ­
c h e m e n t des événe­
m e n t s . 

comment la population des 
environs de la centrale de 
Harrisburg avait pu être 
aussi «choquée», voire pa-
n iquée par c e qu i s e 
passait dans la centrale 
défectueuse. Nos mission­
naires constatent que les 
informations contradictoi­
res, voire sensationnelles, 
diffusées par une certaine 
presse, tant écrite que 
parlée, ont joué un rôle 
d é t e r m i n a n t d a n s c e t t e 
psychose. Et pour cause , 
puisque les différents res­
ponsables, tant de la com­
pagnie qui exploite la cen­
trale, la Metropolitan Edi­
son , que ceux des orga­
nismes officiels comme la 
Nuclear Regu la lury Com­
mission (Commission de 
réglementation nucléaire, 
N R C ) diffusent eux-mêmes 
c e s informations contradic­
toires. 

Pour la Metropolitan, les 
déc la ra t ions s o n t p lutôt 
optimistes et s e veulent 
rassurantes ; elle y a tout 
intérêt puisque sa crédibili­
té est en jeu, et qu'elle 

C o r r e s p o n d a n t A N G E R S 

M A N I F E S T A T I O N 
C O N T R E L A L O I 
B A R R E - B O N N E T 

A l 'appel d u M R A P , 
u n e m a n i f e s t a t i o n s i ­
l e n c i e u s e deva i t par­
tir c e lundi à 18 heu­
r e s de P o r t - R o y a l , 
pour p ro tes te r c o n t r e 
les p ro je ts gouverne ­
m e n t a u x cont re les 
t rava i l l eurs I m m i g r é s . 
L e s u n i o n s C G T et 
C F D T d e la rég ion pa­
r i s ienne s o u t i e n n e n t 
c e t t e m a n i f e s t a t i o n . 

pourrait également y per­
dre le droit à l'exploitation 
de centrales nucléaires. 

Pour la N R C il s'agit de 
prendre en compte ce qui 
se passe dans la centrale, 
y compris les incapacités 
des techniciens à contrôler 
les événements, ou plus 
simplement de savoir c e 
qui se passe au niveau du 
réacteur. Pourtant, même 
au niveau de la N R C il y 
eut des déclarations c o n ­
tradictoires, montrant ainsi 
avec quel mépris les popu­
l a t i o n s e n v i r o n n a n t e s 
étaient considérées, reflé­
tant également le manque 
de contrôle que les techni­
c iens avaient sur le réac­
teur. 

Puis un expert désigné 
par Carter fut n o m m é 
pour «donner» les informa­
t ions : l 'enjeu é ta i t de 
montrer qu'il n'y avait pas 
lieu de s'afloler, de réduire 
les risques à de «justes 
proportions», mais aussi 
de les minimisor ; il fallait 
préserver le caractère «sé­
curisant» du nucléaire déjà 
en proie â des difficultés. 

Car il y eut bien risque 
d'explosion dans le fameux 
bâtiment du réacteur : au 
premier jour, soit le mer­
credi 28 mars vers 14 
h e u r e s , u n e e x p l o s i o n 
locale d'hydrogène s'est 
produite, et les techniciens 
à ce moment, ne maîtri­
saient plus d u tout les 
événements. . . 

E n fait nos missionnaires 
critiquent le fait que la 
révélation de l'accident art 
eu lieu par une fuite : le 
mercredi, à 9 h 06, u n 
flash était diffusé par une 
agence de presse améri-

P O L I C I E R S 
V I O L E U R S 
I N C U L P E S 

Deux p o l i c i e r s lyon­
na is v i e n n e n t d 'être 
incu lpés d 'un v io l 
c o m m i s lors d ' u n e 
patroui l le . D a n s la 
nuit d u 14 a u 15 ju in , 
e n e f f e c t u a n t u n e 
ronde d a n s la b a n ­
l ieue l y o n n a i s e , q u a ­
tre po l ic ie rs s u r p r e n ­
nent u n c o u p l e d a n s 
u n e vo i tu re . Deux 
d 'en t re e u x p r o c è d e n t 
è l a v é r i f i c a t i o n d e 
l ' ident i té d e l ' h o m m e , 
et le re t iennent a s s e z 
l o n g t e m p s . P e n d a n t 
c e t e m p s , les d e u x 
a u t r e s p o l i c i e r s font 
u n c h a n t a g e à la f e m ­
m e , p r o p o s a n t 
d 'échanger leur s i len­
c e (le c o u p l e s u r p r i s 
n 'é tant p a s «légi t i ­
m e » ) c o n t r e s e s fa­
v e u r s . C e l l e - c i re fu­
s a n t , i ls la v io lent . 
M a i s la v i c t i m e , c o n ­
t r a i r e m e n t aux espé­
r a n c e s pol ic ières, a 
por té p la inte . 

caine sut une «indiscré­
tion d'un policier».» Il a 
fallu ainsi plus de cinq 
heures pour que les habi­
tants puissent apprendre 
qu'il se passait quelque 
chose «d'anormal» dans la 
centrale d'Harrisburg, et c e 
bien que deux alertes aient 
é t é d o n n é e s par l e s 
techniciens de la Metropo­
litan Edison. La première à 
7 h 02 , de niveau 1. trois 
heures après le premier 
«incident», annonçant une 
«situation d'urgence sur la 
centrale» ; l'autre à 7 h 35, 
de niveau 3, alerte «sus 
ceptib/e de déclencher un 
état d'urgence générale». 
C'est dire la rapidité avec 
laquelle les événements se 
succèdent à ce moment 
dans la centrale. Pourtant, 
le maire d'une petite locali­
té située à 5 km de la 
centrale, Goldboro, ne sera 
averti qu'à 11 heures ... 
par un journaliste. 

Mais ni la nomination à 
l'information de Denton, 
l'expert de Carter, ni la 
visite de ce dernier sur les 
l ieux d e l ' a c c i d e n t , n e 
c h a n g e r o n t f o n d a m e n t a ­
lement les c h o s e s , comme 
voudraient le laisser croire 
n o s m i s s i o n n a i r e s . - L e s 
quelque 200 000 person­
nes qui avaient fui les 
alentours de la centrale ne 
re jo indront l eurs h a b i t a ­
tions que lorsqu'elles se 
ront persuadées que les 
risques auront considéra­
blement diminué, c'est-à-
dire lorsque le cœur aura 
commencé de refroidir. 

D e m a i n : 
L e s c o n c l u s i o n s 

d e la m i s s i o n d ' e n q u ê t e 

C e m e r c r e d i , doit 
s 'ouvr i r devant la 
C o u r d ' a s s i s e s le pro­
cès de deux po l ic ie rs 
qui ont r e c o n n u avoi r 
violé, en 1977. u n e 
e n s e i g n a n t e a l l eman­
de à Par is . 

L I B E R A T I O N 
D ' O T A G E S 

Deux c o n d a m n é s , 
l 'un d u 23 m a r s et 
l 'autre d u 1 " m a l . ont 
é t é l ibérés. L a u r e n t 
P o e y . c o n d a m n é à la 
s u i t e d e s é v é n e m e n t s 
du 23 m a r s à dix-huit 
m o i s d e p r ison dont 
s ix f e r m e pour a v o i r 
l a n c é , c e qu ' i l n i e , 
une bil le s u r les poli­
c i e r s , a bénéf ic ié 
d 'une l ibérat ion anti­
c ipée et a qu i t té v e n ­
dredi la p r i s o n . 

A l a i n M a h é , i n c u l ­
pé d e v i o l e n c e à 
a g e n t et d e port d'ar­
m e s â la su i te de s o n 
interpel la t ion lors de 
la m a n i f e s t a t i o n d u 
1 - f m a i . a é t é m i s en 
l iberté prov iso i re ven­
dred i . 

L'histoire ne retiendra 
guère les thèmes débattus 
lors de la convention natio­
nale du P S . qui s'est 
déroulée dimanche à Paris, 
en l 'absence boudeuse de 
M a u r o y et d e R o c a r d . 
Cette convention, qui por­
tait principalement sur la 
perspective d'élaboration 
du «projet socialiste», a 
surtout été marquée par 
les péripéties qui tour­
naient autour de la défec­
tion des deux chefs de file 
des courants minoritaires. 

La cause de la querelle 
réside dans la discipline 
que veut imposer Mitler 
rand quant à l'expression 
publique des divergences 
au sein du P S . La mesure, 
consécutive à une décision 
du congres de Metz, de 
n'autoriser à parler sur les 
média q u e l e s por te-
paro le dés ignés par l a 
d i r e c t i o n , a susc i té d e 
vives réactions de la part 

Vendredi soir, les étu­
diants et enseignants des 
universités de Lille-1 et Lil-
le-3 ont manifesté contre 
la loi raciste Barre-Bonnet. 
La manifestation très com­
bative, regroupait quelque 
400 personnes. 

L a Préfecture avait déci­
dé d'interdire le parcours 
initialement prévu dans le 
centre-ville. L e s manifes 
tants ont pu se regrouper 
près de la gare, scandant : 
«Racisme, ras-le-bol », 
«Racisme-fascisme, y'en a 
marre I», ou chantant : 
«Trois pas en avant, trois 
pas en arrière, la toi Barre-
Bonnet, on la fera recu­
ler I». Avant de se séparer, 
tes manifestants ont fait u n 
sit-in devant la gare, dé­
nonçant la légalisation du 
racisme et les atteintes au 
droit de manifester. O n 
s'accordait à penser qu'on 
n'avait pas vu depuis long­
temps une manifestation 
aussi combative à Lille. 

A l'université de Lil le-1, 
en grève des examens 
(voir nos précédentes édi-

du présidentiable Rocard 
et de la tendance Mauroy 
qui en est proche. Di­
manche, Mitterrand a atta­
qué les absents , tout en 
leur lançant des offres de 
dialogue, essentiellement 
en termes de ralliement. 
L e s attaques étaient plus 
nettes contre Rocard, avec 
le but d e diviser l'oppo­
sition en jouant sur les 
tendances plus conciliantes 
d u courant Mauroy. Celui-
c i a accepté la proposition 
de Defferre d'une rencon­
tre entre Mitterrand et ses 
oppositionnels, Rocard 
a t tendant q u e l q u e peu 
avant de donner s a posi­
tion. Dimanche soir, au 
«Club d e la p r e s s e » , 
Josp in trouvait. d'ailleurs 
un peu inutile une telle 
rencontre, alors que les 
leaders d e s principales ten­
d a n c e s s e r e n c o n t r e n t 
chaque semaine tors de la 
réunion du bureau exé­
cutif. 

tions), on s'attendait à ce 
que la situation se déblo­
que c e lundi. La direction 
a accepté les revendica­
tions des étudiants sur le 
déroulement des examens 
(deux sess ions en septem­
bre). 

Mais la mobilisation con­
tre le racisme continue : 
mardi 26 juin à 18 heures. 
Grand Place à l'appel de 
nombreuses organisations 
dont l ' U L - C F D T , le S G E N -
C F D T , le S N E S u p , une 
nouvelle manifestation doit 
avoir lieu «contre l'antisé­
mitisme, le racisme, les 
décrets de Stoléru, interdi­
sant l'immigration, pour 
l'abrogation de la loi Bon­
net». 

C'est un premier pas 
dans la mise en place d'un 
réseau efficace d e vigilan­
ce contre le racisme et de 
défense des immigres. 

Le P C R ml soutient cet­
te initiative. 

C o r r e s p o n d a n c e 
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• Manifestation 
contre les lois racistes 
à Paris 

A l'appel de l'Union régionale parisienne C F D T , 
quelque 1 500 personnes ont manifesté samedi 
après-midi de Barbes à Belleville contre les mesures 
prises à rencontre des travailleurs immigrés. L 'absen­
ce d'unité syndicale (la C G T ayant déjà organisé 
auparavant une manifestation sur ce même thème de 
son côté) a pesé dans la faible participation à cette 
manifestation. Le comité de coordination des foyers 
diffusait u n appel à s e rendre au foyer de Gar-
ges-lès-Gonesse : une partie des manifestants s 'y 
rendait à l'issue de la manifestation pour protester 
contre l'intervention policière. 

• Des maîtres-auxiliaires 
de Maine-et-Loire 
bloquent l'entrée 
du lycée 
David d'Angers 
à Angers 

Environ 80 maîtres auxiliaires d u Matne-et Loire ont 
bloqué hier pendant plus d'une demi-heure les portes 
du lycée David d'Angers o ù devaient se dérouler les 
épreuves du baccalauréat, avant d'être expulsés par la 
police urbaine vers 14 heures. L e s maîtres auxiliaires 
ont expliqué dans u n tract les raisons de leur mani­
festation en déclarant notamment «cette action cons­
titue pour nous l'ultime recours face au refus de 
réemploi et de titularisation de l'administration. Nous 
avons parfaitement conscience de la gravité de cette 
démarche et de la perturbation qu'elle occasionne, 
mais l'inspection académique et le ministère ne nous 
donne plus le choix des moyens». 

Lille : 
les étudiants 
contre la loi raciste 
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D i m a n c h e , t ro is j o u r s a p r è s l ' i n t e r v e n t i o n m a s s i v e c o n t r e le 
f o y e r d e G o r g e s , l es C R S s o n t t o u j o u r s là. e m p ê c h e n t t o u t 
a c c è s a u foyer . S o u s le s o l e i l p l o m b é , d a n s le v e n t qui s o u l è v e 
d e s n u a g e s de p o u s s i è r e s u r le t e r r a i n v a g u e , l es r é s i d e n t s 
s o n t l è , a u x a u s s i . F a c e a u x C R S , I ls o n t p l a n t é , e n h a u t d 'une 
but te d e ter re n u e , u n e b a r r i è r e d e b a n d e r o l e s r o u g e * et 
b l a n c h e s , a f f i r m a n t l eur v o l o n t é de p o u r s u i v r e la lu t te . I ls 
n 'ont p a s l ' In tent ion de part i r . D i m a n c h e so i r , i ls c o n f i r m a i e n t 
leur d é c i s i o n de r e s t e r I c i , a u p i e d d u f o y e r f e r m é . T o u s s o n t 
f a t i g u é s . C e r t a i n s n 'on t p a s d o r m i d e p u i s v e n d r e d i , o u très 
m a l , d a n s l 'herbe qui e n t o u r e le f o y e r . L a p r e m i è r e n u i t , ils 

l 'ont p a s s é e s a n s r ien p o u r s e p r o t é g e r : ni c o u v e r t u r e , ni 
t e n t e , d a n s l ' h u m i d i t é d u pet i t m a t i n , t r a n s i s m a l g r é l es f e u x 
restés a l l u m é s . I l s ont d û sub i r l es p r o v o c a t i o n s d e s f l i c s leur 
l a n ç a n t d e s p i e r r e s . T r o i s c e n t s a i n s i j e t é s à la rue ; T r o i s c e n t s 
q u i r e f u s e n t c e s v i o l e n c e s , c e s t r a i t e m e n t s q u i s o u s b i e n d e s 
a s p e c t s , l eur r a p p e l l e n t la p é r i o d e c o l o n i a l e . 

L e s o u t i e n de t o u s l es t r a v a i l l e u r s à c e t t e r é s i s t a n c e e s t 
n é c e s s a i r e . D e p u i s v e n d r e d i , c e u x d e s a u t r e s f o y e r s s o n t 
v e n u s n o m b r e u x , d e s s y n d i c a l i s t e s , d e s h a b i t a n t s d u q u a r t i e r . 
D i m a n c h e a p r è s - m i d i , l eur p r é s e n c e c h a l e u r e u s e s é t é p r é c i e u ­
s e m e n t r e s s e n t i e par l es r é s i d e n t s . Il f au t c o n t i n u e r à al ler 
n o m b r e u x a u f o y e r 17 rue d e s P r l e u s e s . 95 G a r g e s . P r e n d r e le 
250 8 P o r t e de la C h a p e l l e j u s q u ' a u t e r m i n u s ) . C o u v e r t u r e s , 
t e n t e s , t o u t m a t é r i e l a i d a n t à r e n f o r c e r l ' o c c u p a t i o n s e r o n t l es 
b i e n v e n u s . 

Dans des sacs 
poubelles 

S a m e d i a p r è s - m i d i , u n e 
par t ie d e s r é s i d e n t s e s t a l ­
lée r é c u p é r e r s e s a f f a i r e s . 
L a m o i t i é d e s a f f a i r e s o n t 
é t é e m b a r q u é e s è Iv ry , 
l ' aut re è M a l a k o f f . d a n s 
d e s « g a r d e - m e u b l e s » . I l s y 
s o n t a l lés t o u s e n s e m b l e , 
e n c a r . S a m e d i , i ls n 'ont 
p u a l le r q u ' à M e l a k o f f . 
l u n d i . I ls d e v a i e n t a l le r è 
Ivry 

C ' e s t dé jà d e l 'aut re c ô t é 
de P a r i s . T o u t l ' a p r è s - m i d i 
y p a s s e r e . M a i s c e n ' e s t 
p a s lé le p i re . Q u a n d i ls 
t r o u v e r o n t l ' a d r e s s a Indi ­
q u é e . Ils s e r o n t é c œ u r é s : 
un p o r c h e v i e u x , e n b o i s , 
t o u t noir . D e u x p ièces de 
p l e i n p i e d , e u f o n d , u n e 
c o u r et u n e s o r t e d e j a r d i n . 
L e u r s a f f a i r e s s o n t l é . d a n s 
c e s p i è c e s n o i r e s , s a l e s . 

v é t u s t é s , o u s o u s le p o r c h e , 
d a n s la c o u r , e x p o s é e s a u x 
i n t e m p é r i e s . L e s s a c s , nu ­
m é r o t é s , s o n t e m p i l é s , e n ­
tassés . I ls n 'en c r o i e n t p a s 
l e u r s y e u x . D a n s l e s s a c s , 
d e s o b j e t s m a n q u e n t , 
q u e l q u e f o i s d e s p a p i e r s . I l s 
t r o u v e n t p è l e - m è l e l eur 
v a i s s e l l e e n m o r c e a u x , 
l eurs v ê t e m e n t s p l e i n 
d ' h u i l e o u d e lai t , o u d e 
c a f é . T o u t a é té m é l a n g é 
s a n s la m o i n d r e p r é c a u ­
t ion . C e s t là t o u t c e q u i 
r e s t e de p a r f o i s p l u s de 10 
a n s d e t r a v a i l p a s s é s i c i e n 
F r a n c e . «Ça nous rappelle 
la guerre d'Algérie. Ils pre­
naient tout, et Ils le brû­
laient». L e u r s a f f a i r e s n 'ont 
p a s é té b r û l é e s , s a n s d o u ­
te . M s i s c e n ' e s t g u è r e 
m i e u x . 

Tout ça, pour 360 F 
par mois 

L e foyer de Garges lès-Gonesse date de 1973. Depuis, rien n'a 
été refait, pas m ô m e les peintures. C 'est une tour de 11 étages, 
a u milieu d 'un terrain vague, à 20 minutes de la gare. Il n'y a pas 
de bus. on est loin de tout centre commerc ia l . Pas de pharmacie, 
p a s de médecin dans la cité. 

Les chambres ont 6 m * . il n'y a a u c u n e norme de sécurité ; des 
cloisons de 5 m m , en matière particulièrement inflammable Pas 
d'escalier de s e c o u r s extérieur, l'échelle de s e c o u r s est cadenas­
sée L e s a s c e n s e u r s sont e n panne. A u nu-de-chaussée, dans las 
cuis ines, il y a m ê m e des rats. Les vitres cassées ne sont pas 
remplacées, ou alors par du contre-plaqué ! Pour 306 rendants , il 
n'y a que 135 cha ises I Depuis l'ouverture du foyer, la literie n'a 
jamais été remplacée, à part les draps. Bien sûr. un gérant raciste, 
qui a tout fait pour essayer de diviser, de dresser les unes contre 
les autres les 24 nationalités du foyer. 

Et pour tout ça, la S O N A C O T R A demande 360 F par mois I 

Pour la SONACOTRA, 
c'est réglé... 

Aujourd'hui , la S O N A C O T R A va partout, répétant que la 
situation ne pose aucun problème. Elle a fait des offres do 
relogement, tout es t donc réglé I Par lons-en ! C e qu'elle propose 
aux résidents, c 'est de payer sur le c h a m p 1 500 F , et 500 F par 
mois pendant 5 mois , pour éponger leur « d e t t e * . S a n s compter 
qu'i ls devraient signer un engagement personnel de rembourse­
ment , signer le nouveau contrat de résidence particulièrement 
•nique, et payer le mots de juèJet aussitôt. L e s résidents devraient 
donc débourser 2 000 F tout de suite, pour s e retrouver dispersés 
dans d'autres foyers c a s e r n e s , avec un engagement d'arrêter la 
lutte. L a S O N A C O T R A avait d'ailleurs installé tout de suite s e s 
sergents recruteurs devant le foyer, dans deux bureaux mobiles 
Les résidents ont refusé en bloc, et ont décidé de rester sur p lace. 

FOYER SONACOTRA 

tond, une partie des cors de CRS. 

1 000 C R S contre le foyer 
Vendredi , 8 h 55. Un millier de 

C R S et d e g a r d e s m o b i l e s 
e n c e r c l e n t l e f o y e r , p r e s q u e 
d é s e r t à c e t t e h e u r e . U n e 
trentaine de résidents seulement 
sont lô. De tous côtés, d e s cars 
et des estaffettes de C R S . Les 
flics empêchent l es résidents de 
sortir, et investissent le foyer. Ils 
plnqufint tout le monde aux 
murs, frappent, fouillent, mena ­
cent : «Tu ferais mieux de te, 
ietet par la fenêtre, on va te 
bousiller. On en a déjà tué 
d'autres. ». Cer ta ins seront ainsi 
gardés jusqu'à 11 h 30 I L e bar­
m a n , pourtant employé par la 
S O N A C O T R A , s u b i r a e x a c t e ­
ment le m ê m e sort. Très peu 
pourront récupérer leurs affaires 
Tout est embarqué , mis en vrac 
dans des s a c s poubel les en 
plastique, jaunes et bleus. L a 
majorité des résidents, e n parti­
culier ceux qui travaillent sur les 
chant iers , n'apprendront l 'expul­
sion du foyer qu'en revenant le 
soir . . . 

L e 4 avril dernier, u n e ordon­
n a n c e du tribunal de grande 
instance de Pontoise, siégeant 
e n r é f é r é s , a u t o r i s a i t 1 la 
S O N A C O T R A à expulser d u 
foyer l 'ensemble des résidents à 
partir du 1" mai . Pourtant , un 
appel avait été déposé, et une 
procédure était e n cours afin de 
surseoir à l 'exécution. E n vain . 
Vendredi , le préfet faisait inter­
venir un millier de policiers 
contre les grévistes.. . 

L E F O Y E R E T L A C I T E : 
S O L I D A R I T E 

Aussitôt après l'intervention 
brutale d e s C R S , on prévient le 
maximum de monde : les autres 
foyers, les sect ions synd ica les . . . 
D e s habitants de la cité Logirep 
voisine sont scandalisés de voir 

c e s travailleurs |etés à la rue, 
toutes leurs affaires e m m e n é e s 
dans d e s s a c s poubel les, par 
c a m i o n s , sous l'œil d 'une dizaine 
d'huissiers. Ils sont scandalisés 
par le bouclage offectué par c e s 
centa ines do flics, fusil au d o s , 
c a s q u e à la ceintura : «C'est pas 
possible... ils étaient déjà logés 
dans des cayes à lapins, mainte­
nant ils sont à la rue». Ils posent 
d e s quest ions, sur la grève qui 
dure depuis 4 ans, sur le sens 
d e s mesures pr isas actuel lement 
contre les travailleurs immigrés 
Cet te solidarité, qui surprendra 
plus d 'un résident, n'a fait que 
se confirmer depuis . C ' e s t un v a -
et-vient incessant , à travers le 
terrain vague, jusqu'à la cité. L e s 
habitants apportent de l'eau, du 
café. D i m a n c h e , è midi, d e s 
g o s s e s sont v e n u s servir du café 
à tout le monde. U n énorme 
c o u s c o u s est aussi arrivé, à 
travers c h a m p s , jusqu'aux rési­
dents . S a m e d i soir, tous les 
jeunes étaient lô, jusqu'à 4 
heures du mat in . Eux a u s s i 
savent c e que c'est que les fl ics, 
ils les subissent plus souvent 
qu 'à leur tour. A u c o u d e I 
c o u d e , ils ont lancé les m o t s 
d ' o r d r e d e s r é s i d e n t s 
S O N A C O T R A , pendant d e s h e u ­
res. Dans la cité Logirep, ils ne 
sont guère mioux lotis. Là a u s s i , 
il y e n a d e s e x p u l s i o n s . 
Pourtant , avant cette expulsion 
mass ive , il n'y avait pas de liens : 
non pensait, dans la cité, que si 
nous étions expulsés, ceux du 
foyer ne vendraient pas nous 
aider». Mais lè, tout le monde 
• ' • s t retrouvé, face aux f l ics. U n 
habitant a m ô m e accordé l'hospi­
talité ô un résident malade. Sur 
le chemin de terre, samed i , une 
vieille femme, pleine de ressen­
timent', passait en répétant : 
«C'est pos possible»... 

A noter que 5 minutes après 
l'intervention policière, le maire 
P C F était là toute la journée, l es 
élus P C F vont et viennent assez 
mal â l 'aise. Ils proposent d e 
f o u r n i r d e la n o u r r i t u r e , i l s 
ouvrent la patinoire poui dormir, 
entreposer d e s affaires. Ils s 'of ­
frent pour négocier. Mal à l'aise, 
car depuis 4 a n s que dure la 
lutte, le passif est lourd, et sur 
place, ils continuent à dire 
qu'i ls ne sont pas d 'accord avec 
la plate-forme revendicative des 
résidents Mais ils ne peuvent 
faire moins que fournir une 
certaine aide matérielle, moins 
pour la lutte des foyers , que 
parce qu'autour du foyer, y 
compr is parmi les sympath isan t * 
du P C F , les gens sont v e n u * 
spontanément apporter leur sou­
t ien. 

E L A R G I R L E S O U T I E N 

S a m e d i et d i m a n c h e , les déle-

Appel du Comité 

de résidents 

le samedi 23 juin 
«Le Comité de résidents 

appelle à une solidarité massi 
va tous les travailleurs fran­
çais et immigrés, associations 
démocratiques, syndicats, or­
ganisations et partis politi­
ques, à se rassembler au 
foyer dès ce soir». 

Témoignage 
d'un résident, 

«// était 8 h 55...» 
«Je m'apprêtais à sortir du 

foyer. Il était exactement 
8 h 56. Les CRS me croisent 
ou rei de chaussée, sens me 
poser de questions. Ils m'ont 
matraqué et obligé â monter 
au 2* étage. Un inspecteur en 
crv* Intervient et ordonne eux 
CRS d'arrêter leurs bfutaotés. 
Même le personnel de la 
SONACOTRA travaillant ou 
sein du foyer s'est vu infliger 
le même traitement. Le bar­
man résident s'est fait matra­
quer et a vu ses affaires 
embarquées au même titre 
que les résidents grévistes». 

gâtions des foyers sont v e n u e s 
nombreuses , e n manifestation. 
Dès vendredi , des délégations de 
s e c t i o n s s y n d i c a l e s , s u r t o u t 
C F D T , et que lques-unes de la 
C G T , sont venues apporter leur 
sout ien. Par groupes, résidents 
et militants ont fait le tour des 
m a r c h é s : S a i n t O u e n , S a i n t -
Denis . . . . diffusant d e s tracts, 
appelant à venir sur p lace. 
C e mouvement , ri s'agit de 
l'amplifier, car la situation es t 
b a s dure. E n n'attendant pas 
m ô m e le mois de juillet pour 
Intervenir, la S O N A C O T R A et le 
gouvernement ont voulu montrer 
leur force, leurs possibilités d 'en 
finir avec un des foyers les plus 
combat i fs , il faut absolument 
leur infliger un échec. 

Après Garges : 
Cormeilles en Pariais, Argenteuil...? 

Dans le Val d'Oise, les procédures d'expul­
sion se multiplient. En particulier, le Tribunal 
de Grande Instance a autorisé la Sonacotra à 
faire expulser, à partir du août, tous les 
résidents des foyers de Cormeilles en Parisis 
et d'Argenteuil (avenue du Parcï. 

Les résidents exigent : 
• 100 F de diminution de loyer et son 
blocage 
• reconnaissance du statut de locataire 
• renvoi des gérants racistes 
e reconnaissance du Comité de Coordination 

Interview d'un délégué 
du comité de résidents 
du foyer 
de Garges-lès-Gonesse 

• P o u r n o u s , c 'é ta i t c l a i r , 
on s ' y at tendai t d e p u i s la 
décis ion d u t r i b u n a l de g r e n d e 
I n s t a n c e de Ponto ise , m a l g r é 
les r u m e u r s c o n c e r n a n t le 
désaccord d u Pré fe t d u V a l -
d ' O i s e . L e d i rec tour d u foyer 
a f f i rmai t ; «Je suis contre la 
fermeture, puisque je serai 
également touché». E n fai t , 
de ce t te façon h y p o c r i t e . Il 
c h e r c h a i t à tester l 'é tat d ' e s ­
pr i t d e s rés idents ; il s u r v e i l ­
lait d ' a i l l e u r s la s i tua t ion 
d ' h e u r e e n h e u r e . 

E n fai t , cet te décis ion ost 
u n e décis ion de S t o l é r u . C e ­
l u i - c i , l o r s de la tab le ronde à 
l ' é m i s s i o n M o s e / ç ' u e . n o u s a dit 
à la f in d e l ' émiss ion q u ' i l 
p r e n d r a i t tout e n c h a r g e 
p e r s o n n e l l e m e n t pour met t re 
f in à cet te s i tua t ion a v a n t 
le 15 j u i n . C e t t e posi t ion 
s ' e s t c o n f i r m é e sur le ter ­
r a i n : e x p é d i t i o n s d o n s deux 
f o y e r s à S t r a s b o u r g , d e u x d a n s 
l a r é g i o n p a r i s i e n n e et c e l l e 
d e G a r g e s . 

L e c o u p d e G a r g e s ne n o u s 
a p a s é t o n n é s , on s 'a t tenda i t 
d e p u i s doux m o i s ô l ' in terven­
t ion d e s f l i cs . C e l a mont re 
c l a i r e m e n t la posi t ion de 
Sto léru : G a r g e s n ' e s t q u ' u n 
d é b u t . Notre c r a i n t e , e n tant 
que c o m i t é s de rés idents , 
c ' e s t l ' é l a r g i s s e m e n t d e c e s 
a c t i o n s à c a r a c t è r e naz i qui 
n o u s f rappent a u j o u r d ' h u i , 
et r i s q u e n t de toucher d ' a u ­
t r e s f o y e r s menacés d ' e x p u l ­
s i o n . P o u r le c o m i t é et l es 
r é s i d e n t s , l 'act ion ne s ' a r r ê t e 
p a s i c i . N o u s fe rons tout, n o u s 
m u l t i p l i e r o n s tou tes l es Ac­
t ions pour a r r i v e r à r é i n t é 
grer le foyer 

Tout c e c i s ' i n s c r i t d a n s la 
nouve l le po l i t ique de Stoléru 
et de s e s col lègues du gou 
v e r n e m e n t , qui v i s e n t è l iqui­
der l ' i m m i g r a t i o n . Pour n o u s , 
il s ' a g i t l à d ' u n test : le c o m i t é 
de coord inat ion g è n e le pouvoir 
qui v e u t e n f inir a v e c lu i , 
a f in d e fa i re p a s s e r s a n s pro­

b l è m e s e s lo is , q u i , p o u r u n e 
g r a n d e p a r t i e d ' e n t r e e l l e s , 
v isent d i r e c t e m e n t l e s t rava i l ­
l e u r s rés idant d a n s l es f o y e r s 
S o n a c o t r a . L e rappor t de l a 
c o m m i s s i o n D e l m o n t , dont 
u n e par t ie a été r e n d u e p u b l i ­
q u e , e n t é m o i g n e . C e s lois 
v isent à l iqu ider l es t rava i l ­
l e u r s i m m i g r é s : Stoléru a n ­
n o n c e o f f ic ie l lement vouloir 
e x p u l s e r 200 000 t rava i l l eu rs 
i m m i g r é s . F a c e é cet te pol i t i ­
que d r a c o n i e n n e , n o u s cont i ­
n u e r o n s à n o u s b a t t r e , il n 'es t 
pas q u e s t i o n de recu le r d ' u n 
p o u c e . 

L ' i n t e r v e n t i o n d e s C R S 
d a n s l es f o y e r s , l es bru ta l i t és 
qui c o n s i s t e n t à n o u s la isser 
dormir d e h o r s , à e n t a s s e r n o s 
a f f a i r e s p ô l e - m ô l e d a n s d e s 
s a c s p o u b e l l e s jetés d a n s d e s 

tatin. 

c h a m p s e n p l e i n a i r : I l s ' a g i t 
là d e m é t h o d e s f a s c i s t e s quo 
Sto léru et le g o u v e r n e m e n t 
u t i l i sen t , p e n s a n t par l à n o u s 
faire oub l ie r l es r e v e n d i c a ­
t ions l é g i t i m e s pour l e s q u e l l e s 
n o u s n o u s s o m m e s b a t t u s 
p e n d a n t p l u s de quat re a n s . 
D a n s le c o u r s de ce t te lut te . 
18 c a m a r a d e s ont é té e x p u l ­
sés de F r a n c e le 16 a v r i l 
1976. G r è c e è la d é t e r m i n a ­
t ion de l ' e n s e m b l e d e s rési ­
d e n t s e t d u comi té de coor­
d i n a t i o n , c e s c a m a r a d e s sont 
r e v e n u s , à l ' except ion toutefo is 
de d e u x d ' e n t r e e u x , à la su i te 
d ' u n e décis ion d u C o n s e i l 
d ' É t a t , e s t i m a n t q u e l ' expu l ­
s i o n n 'é ta i t p a s m o t i v é e par u n e 
lut te , m a i s par le fait q u ' i l s 
«perturbaient l'ordre public». 
L e c o m i t é de coord ina t ion c o n ­
t i n u e de s e bat t re pour le re ­
tour d e José F e r r e r a , t ravai l ­
leur p o r t u g a i s , e t d e B e n A m -
m a r , t rava i l leur a l g é r i e n , 
d u foyer d e C h a m p i g n y . 

A u j o u r d ' h u i , ô G a r g e s , 
o n c o n s t a t e la présence de 
c a m a r a d e s f rança is v e n u s n o u s 
a p p o r t e r leur s o u t i e n . P o u r le 
c o m i t é de coord ina t ion , c e * 
a c t i o n s doivent s 'é larg i r a u 
m a x i m u m : le c o m i t é de coor­
d ina t ion m u l t i p l i e s e s a p p e l s 
è l ' e n s e m b l e d e s c a m a r a d e s 
f r a n ç a i s . è t o u s l es t ra ­
v a i l l e u r s , è t o u s l e * s y n d i c a t s , 
è tous l es d é m o c r a t e s et par t is 
po l i t iques pour n o u s souten i r 
d a n s n o s a c t i o n s . 

N o u s c o n t i n u e r o n s è n o u s 
battre pour le m a i n t i e n de 
la r e c o n n a i s s a n c e d u comi té 
d e coord ina t ion , la ré inté ­
g r a t i o n d a n s l eur foyer d e s 
c a m a r a d e s e x p u l s é s . N o u s ne 
p o u v o n s p a s d issoc ie r notre 
lut te d e s a u t r e s lu t tes de c l a s s e . 
L a so l idar i té es t la soûle vo ie 
pour a r r i v e r è c o n s t r u i r e de 
m a n i è r e c o n c r è t e e t so l ide 
l ' u n i t é d e la c l a s s e o u v r i è r e . 

N o u s a p p e l o n s l es c a m a r a ­
d e s f rança is ô p r e n d r e contact 
a v e c n o u s , I c i . s u r p l a c e , 
d e v a n t l e foyer , où les rési ­
d e n t s c o u c h e n t à la be l le é to i ­
l e . N o u s d e m a n d o n s à c e s 
c a m a r a d e s de n o u s a ider m a ­
t é r i e l l e m e n t et f i n a n c i è r e m e n t 
( ten tes , p a n n e a u x , c o u v e r ­
t u r e s , r è c h a u o s , n o u r r i t u r e ! . » 

D e s in format ions seront don­
nées s u r p l a c e par un m e m b r e 
du comi té de coord ina t ion . 
L ' a d r e s s e : 
F o y e r S o n a c o t r a de 
G a r g e s - lès -Gonesse, 
7 rue d e s T r i e u s e s ô G a r g e s . 
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La carte scolaire dans le secondaire 
ON BOURRE LES C L A S S E S , 

ON VIDE LES PROFS 

Le 8 juin A l'issue d'une manifestation du SGEN-CFDT dénonçant les licenciements de 
non-titulaires, l'entrée de l'ANPE de Rennes était symboliquement murée : 
«ANPE fermée - S 'adresser à M. Beullac, ministre du Chômage». 

F e r m e t u r e d e c l a s s e s , 
m a i n t i e n d e s e f f e c t i f s p a r 

c l a s s e a d e s c h i f f r e s 
e n c o r e é l e v é s , 

d é s c o l a r i s a t i o n a c c e n t u é e 
d e c e r t a i n e s r é g i o n s , 

b a i s s e d u r e c r u t e m e n t d e s 
i n s t i t u t e u r s , v o i l é 

la r e n t r é e 1979 t e l l e q u ' e l l e 
s ' a n n o n c e a u c o u r s d e s 

o p é r a t i o n s d e c a r t e 
s c o l a i r e d a n s 

r e n s e i g n e m e n t p r i m a i r e e t 
p r é - é l é m e n t a i r e . 

D a n s le s e c o n d a i r e 
( c o l l è g e s , l y c é e s e t L E P ) 

l e s c o n s é q u e n c e s d e l a 
p o l i t i q u e d e 

« r e d é p l o i e m e n t » i n s t a u r é e 
p a r B e u l l a c s ' a v è r e n t t o u t 

a u t a n t c a t a s t r o p h i q u e s : 
s u p p r e s s i o n d e p o s t e s , 

b o u r r a g e d e s c l a s s e s , 
a g g r a v a t i o n d e l a 

s é l e c t i o n , l i c e n c i e m e n t s 
m a s s i f s d e 

m a î t r e s - a u x i l i a i r e s . 
E t c e t t e f o i s , l ' a r g u m e n t 
d é m o g r a p h i q u e n e p e u t 

p a s j o u e r : le m i n i s t è r e 
p r é v o i t l u i - m ê m e u n e 

a u g m e n t a t i o n d e s 
e f f e c t i f s . 

A u collège Léon-Blum d'AI-
fort vil le ( V a l - d e - M a r n e ) qui 
compte cinquante-huit profes­
seurs, l'inspecteur d'Académie 
avait décidé en mars pas moins 
de huit suppressions de postes : 
selon lui, l'effectif prévisible des 
élèves à la rentrée prochaine 
devait être en diminution de 
cent. E n acceptant c e chiffre, on 
arrivait è un bourrage des c lasses 
de 6*. 6* et 4* : entre 28 et 30 
élèves par c lasse. La réforme 
H a b y prévo i t b ien q u e les 
effectifs souhaitables sont de 24 
pour ces niveaux, mais ajoute 
que B B U I est impératif le non-
dépassement du seuil de trente 
élèves.. . 

La réaction des enseignants a 
été immédiate et s'est appuyée 
sur une remise en cause argu-
mentée du chiffre de cent élèves 
e n moins. Comme il se doh, 
l'Inspecteur d'académie se lan 
cafc alors dans des discussions 
de marchand de tapis, pour 
finalement «lâcher» trois postes ; 
«Mais vous savez, ajoutait-il, ces 
trois postes pour vous, cela 
signifie trois postes en moins 
pour un outre établissement». 
Comme dans le primaire, o n 
retrouve la technique des vases 
communicants , de rigueur cette 
année. L'Inspecteur d'académie 
allait même jusqu'à reprocher 
aux enseignants de Léon-Blum 
d e faire d e la c o n c u r r e n c e 
déloyale è leurs collègues. 

A v e c 6 suppressions de postes 
en définitive, les effectifs rede­
viennent corrects en 6", 5 \ 4-
mais catastrophiques en 3* : plus 
de 30 élèves par c lasse . 

T R A N S F E R T S 
O U S U P P R E S S I O N S 7 

Dans l'académie de Créteil, les 
suppressions de postes par mu­
t a t i o n s d 'o f f ice ( d o n c s a n s 
compter les départs à la retraite 
non remplacés) s'élèvent à 160 
environ. Pour le rectorat, il s'agit 
en fait de transferts de postes. 
Mais selon les syndicats, il 
apparaît que les créations de 
postes sont nettement moins 
nombreuses que les fermetures. 
Obtenir un bilan exact est à vrai 
dire difficile. D'une part, le 
recteur affirme ne pas avoir les 
chiffres. D'autre part, la défini 
tion des postes est très com­
plexe : postes budgétaires, dit 
«définitifs», tenus par des titulai 
m . ; postes provisoires créés 
pour un an seulement, confiés 
en principe è des non-titulaires 
mais de plus en plus auss i a des 
titulaires imis A la disposition du 
recteur» ; postes vacants (non 
pourvus ou libérés par des 
titulaires pendant leur service 

militaire ou pendant une mise en 
d ispon ib i l i t é ) ; e n f i n g r o u p e ­
ments d'heures qui ne consti­
tuent pas un poste (le minimum 
d e service n'étant pas atteint). 

Compte tenu du flou provoqué 
par cette situation, il ressort 
malgré tout qu'environ une cen­
taine de postes de titulaires vont 
être supprimés dans l'académie, 
selon un responsable du S G E N -
C F D T . 

D E G R A D A T I O N 
D E S C O N D I T I O N S D ' E M P L O I 

S I les restrictions budgétaires 
f rappent de p le in fouet l e s 
maîtres-auxiliaires, elles n'ôpar 
gnent pas les titulaires. 

C'est ainsi que cette année, 
tous les agrégés et certifiés en 
première affectation seront mis à 
la d i s p o s i t i o n d e s r e c t e u r s ; 
autrement dit, au lieu d'être 
nommés sur un poste définitif. 
Ils le seront sur un poste 
provisoire. S a n s être sûrs de 
trouver un poste stable l'année 
suivante. La fameuse stabilité de 
l'emploi des titulaires sera bien­
tôt au rayon des souvenirs ; loin 
do réaliser la titularisation des 
auxiliaires, le ministère en arrive 
è l'auxiliarisation de titulaires... 

Quant aux demandes de muta­
tions, elles sont cette année 
particulièrement difficiles è obte­
nir, d'autant que se pose le 
p r o b l è m e de la ré in tégra t ion 
d a n s le s e c o n d a i r e de 655 
professeurs d'écoles normales. 

Enfin, la systématisation des 
heures supplémentaires est en 
bonne voie (11. E n particulier, 
tout est fait pour transformer le 
m a x i m u m d e g r o u p e m e n t s 
d'heures en heures sup ' . S a n s 
perler des compléments de servi­
ce qui n'ont rien è voir avec la 
matière enseignée : tel profes­
seur de français se verra imposer 
des heures de dessin, tel profes­
seur d'anglais des heures de 
musique, e t c . . Voilà comment 

les matières dites «secondaires» 
sont souvent enseignées ! 

O N B O U R R E L E S C L A S S E S 

L e s consignes du ministère 
sont éloquentes : en 6" - 5*, 
ion se rapprochera» de l'effectif 
de référence (vingt-quatre) ; en 
4*, «une plus grande souplesse 
peut être envisagée» ; dans les 
lycées, on n'ouvrira pas de 
section nouvelle, s'il n'y a pas 

P a r C l a u d e A N C H E R 

une moyenne de 40 élèves par 
classe I 

Un exemple : le lycée de 
Villeneuve le Roi. Cette année la 
situation n'était déjà pas brillan­
te, notamment en seconde : 4 
datées de seconde A B à 33 , une 
seconde â 38. Pour la rentrée 
1979, o n annonce la suppression 
d'une seconde C et la supprBS 
sion d'une première B (pour 132 
élèves en seconde A B , il n'y 
aura donc l'an prochain qu 'une 
première B l l ; au C E S voisin, 
c'est la suppression d'un poste 
de sc iences naturelles, et II 
suppression de tous les dédou­
blements de c lasses qui restaient. 
Notons que la fin des dédou 
biements est une des consé 
quances les moins spectaculaires 
mais les plus graves de la 
réforme Haby. 

S E L E C T I O N R E N F O R C E E 

Tandis que la sélection va 
devenir encore plus impitoyable 
dans c e s classes surchargées, 
elle se renforce aussi au moment 
du passage en troisième. A u 
lycée Romain-Rolland d'Ivry (160 
professeurs), dix postes sont 
supprimés sous prétexte que le 
nombre d'élèves entrant en se­
conde diminue. En fait cette 
diminution n'est ni un hasard, ni 
l'effet d'une quelconque baisse 
démographique : elle est systé­
m a t i q u e m e n t o r g a n i s é e . D a n s 
l'académie de Créteil, une 
Commission Rectorale des Affec­
tations a été ressuscitée pour 
réviser los orientations proposées 
en fin de troisième. Lors des 
conseils de classe de troisième, 
les professeurs sont prévenus 
que les places en seconde sont 
limitées, et invités a orienter vers 
les L E P . C P A ou la «vie active». 
L'offensive est particulièrement 
dirigée contre les secondes A 8 
où l'on admet le plus d'élèves 
d'origine populaire. La Commis­
sion Rectorale se charge «d'adop­
ter» les orientations, si besoin 
est . E n gros, on peut s'attendre 
è un refus des orientations vers 
la seconde dans 20 % de c a s . 
A u rectorat, il a été indiqué 
c y n i q u e m e n t aux s y n d i c a t s 
qu'après tout la scolarité n'est 
obligatoire que jusqu'à 16 ans. 
Au-delà, les éludes sont en 
somme un cadeau de l 'Education 
nationale I 

Néanmoins il y aura 26 000 
élèves de plus au total dans le 
secondaire, à la prochaine ren 
trée. 

E t pendant c e t e m p s le 
recrutement des professeurs est 
en chute libre : en huit a n s 
(1971, 1978) le nombre d'agrégés 
reçus annuellement est passé de 
2 2 0 0 è 1 200 ( - 4 6 % ) , celui 
des certifiés de 7 150 à 3 250 
l ~ 5 5 % ) . Tout porte à croire 
que cette évolution va s e pour 
suivre ; le nombre des collégiens 
et lycéens au con t ra i re v a 
augmenter : le ministère prévoit 
lui môme 35 600 élèves supplé­
mentaires à la rentrée 1980. Plus 
q u e de «redéploiement des 
moyens», c'est de sous dôvelop 
pement que Beullac devrait par 
1er I 

(1) Selon les calculs du SGEN-
CFDT, les heures supplémentai 
res faites pour assurer les cours 
de formation continue et de for 
motion initiale équivalent à elles 
seules à 42 000 postes A temps 
complet I 

Licenciements massifs 
de maîtres-auxiliaires 

Cinq ans après la promesse d'Haby de titulariser les auxiliaires, 
ceux-ci sont toujours A peu près aussi nombreux. Leurs perspec 
tives de titulensation sont maintenant bouchées : leur intégration 
ou corps des PEGC [anciens instituteurs devenus professeurs de 
collèges) sera arrêtée l'an prochain, et les possibilités de devenir 
AE {adjoints d'enseignement) ont été fermées dès cette ennée. 

Leur perspective de devenir chômeur est, elle, bien réelle : 
selon les syndicats 8000 MA et surveillants vont être licenciés. Le 
ministère reconnaît 5000 licenciements de MA dans le secondaire. 

Au niveau des Académies, les chiffres exacts sont difficiles A 

obtenir. Néanmoins dans celle de Créteil, le recteur n'a pas 
contesté le chiffre d'au moins 600 licenciements : plus de 200 
postes supprimés, et près de 400 MA «surnuméraires» mis sur la 
touche. Ces MA surnuméraires, sans poste bien défini, ont fait, H 
1 a deux ans, des remplacements et du soutien. L'année dernière, 
ils ont notamment servi A assurer les cours dans les classes créées 
A la rentrée en Seine Saint Denis, suite aux luttes menées par les 
enseignants, les élèves et les parents Au niveau national, le 
ministère envisage de faire passer leur nombre de 7500 A 3900 A la 
rentrée 1979. 
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INTERNATIONAL 

L'annonce de la création 
d'une force d'intervention 
américaine dans le Tiers Monde 

VERS 
UN DURCISSEMENT 
DE LA STRATEGIE 
AMERICAINE ? 

A l o r s q u e , p o u s s a n t l 'Organ isa t ion d e s E t a t s 
A m é r i c a i n s à e n v o y e r a u N i c a r a g u a u n e « f o r c e d e 
pa ix» , l ' admin is t ra t ion C a r t e r n 'exc lua i t p a s u n e 
in tervent ion mi l i ta i re d i r e c t e , le g é n é r a l R o g e r s , 
c h e f d ' é t a t - m a j o r d e s a r m é e s a m é r i c a i n e s , a n n o n ­
çai t o f f i c ie l l ement v e n d r e d i , le projet de c r é a t i o n 
d 'une f o r c e d ' in te rvent ion d e 110 000 h o m m e s , des ­
t inée è intervenir d a n s le T ie rs M o n d e . C e s d e u x 
fa i ts qui co ïnc iden t s e m b l e n t ind iquer l a v o l o n t é 
p r é s e n t e a u s e i n des sphères d i r igeantes amér ica i ­
n e s de recons idérer u n e pol i t ique qu i , d e p u i s la 
guerre d ' I n d o c h i n e et l a c h u t e de N ixon , exc lua i t d e 
fait toute in tervent ion mi l i ta i re d i r e c t e . 

Selon le général Rogers , 
le plan actuellement mis à 
l'étude par la Maison Blan­
che prévoit la mise sur 
pied d ' u n e f o r c e d e 
110 000 hommes apparte­
nan t aux trois a r m é e s 
(terre, air, mer) et dispo­
sant d ' u n e a u t o n o m i e 
totale de soixante jours. 
C e s troupes spéciales de­
vraient être toujours prêtes 
à intervenir n'importe où 
dans le Tiers Monde, «où 
les intérêts américains sont 
en danger». 

P A S D E B A S E S 
P E R M A N E N T E S 

M A I S . . . 
Des officiels américains 

cités par le Washington 
Post laissent entendre que 
c'est , en premier lieu, le 
Proche Orient qui est visé. 
Ceux-ci mettent en avant 
te recul enregistré par la 
superpuissance américaine 
en Iran et les menaces qui 
pèsent sur l e s rég ions 
pétrolières du fait de l'of­
f e n s i v e s o v i é t i q u e . C e s 
officiels estiment que le 
type d'intervention envisa­
g é «doit éviter /es extré­
mités du Vietnam où nous 
avons voulu tout faire, et 
celles de la période posté­
rieure où nous n'avons rien 
voulu faire du tout.» Ils 
ajoutent, à propos de la 
région d u Golfe : «Il n'est 
pas question de bases 
permanentes ou d'alliances 
officiel/es. Mais nous de­
vons être à même de pro­
téger nos intérêts dans une 
région beaucoup plus vi­
tale pour nous que le 
Vietnam ne l'a jamais été.» 

Assiste-t-on aujourd'hui 
à u n infléchissement de la 
politique de l'impérialisme 
U S dans le Tiers Monde, 
dans le sens d'un durcis­
s e m e n t ? L ' in te rven t ion 
s a n g l a n t e en I n d o c h i n e 
avait discrédité les Etats-
Unis dans le monde entier. 
Le scandale du Watergate, 
ensuite, avec les révéla­
tions sur le rôle de la C I A 
dans le monde, avait été 
suivi de l'adoption d'une 
pol i t ique renonçan t aux 
interventions militaires 

directes, qui paraissaient 
désorma is i n a c c e p t a b l e s 
pour l'opinion publique et 
le congrès. Depuis 1975, la 
d o c t r i n e d e s d i r igean ts 
américains était d'utiliser 
contre les luttes de libé­
ration aussi bien que con­
tre la poussée soviétique, 
avant tout les possibilités 
de pressions politique et 
économique, de soutenir 
des a gendarmes» locaux, 
en évitant le plus possible 
d'être impliqués dans une 
intervention directe. 

L ' I M P U I S S A N C E 
D ' U N E C E R T A I N E 
L I G N E D ' A C T I O N 

Cette ligne d'action a 
amené les U S A ô s'abste­
nir d'intervenir en Angola, 
aussi bien que dans la 
Corne de l'Afrique, face 
aux interventions cubaine 
et soviétique. Elle les a 
amenés aussi à s'abstenir 
d'intervenir en Iran. 

C e s derniers mois, la 
chute du C h a h , sous les 
coups de la lutte du peuple 
iranien, a constitué un 
recul important pour la 
superpuissance américaine 
qui perdait ainsi un allié 
très puissant dans la ré­
gion et des positions stra­
tégiques proches è la fois 
du territoire soviétique et 
de la région d u Golfe. 
L 'absence de réaction des 
Etats-Unis à la chute du 
dictateur iranien a provo­
qué une crise de confiance 
au se in même de certains 
régimes liés à l'impéria 
lisme U . S . La chute pro­
bable du dictateur Somo-
z a c o n s t i t u e u n aut re 
échec grave pour la stra­
tégie américaine. L' incapa 
cité de la ligne d'action 
suivie à enrayer les reculs 
américains dans le monde, 
semble avoir provoqué une 
remise en question de la 
politique de non-interven­
tion militaire directe. 

La contestation de cette 
politique coïncidant avec 
les opinions exprimées aux 
Etats-Unis à l 'occasion du 
débat existant à la veille 
des accords S A L T II, sur 
les «insuffisances de la 

puissance militaire U .S .» , 
Carter avait voulu, sem-
ble-t-il, faire déjà montre de 
fermeté, à propos d u con­
flit entre les deux Yémen , 
au début de cette année. 
Ainsi avait-il décidé l'envoi 
de certains éléments de la 
flotte américaine (dont le 
porte-avions Constellation) 
près d u théâtre d u conflit ; 
en même temps, il avait 
accéléré les livraisons d'ar­
mes à l'Arabie Saoudite et 
promis l'envoi de 85 chas­
seurs-bombardiers en c a s 
de prolongement du c o n ­
flit. Se lon le Washington 
Post : nLa réponse au 
Yémen est considérée par 
certains officiels comme 
l'espace qui sépare l'an­
cienne politique de Carter, 
plutôt passive, de sa nou­
velle doctrine pour le Pro­
che-Orient, plus active, 
encore embryonnaire». 

D E S L I M I T E S . . . 

C e s derniers mois, le 
département d'Etat avait à 
p l u s i e u r s r e p r i s e s , l ancé 
des ballons d'essai pour 
faire admettre l'idée d'une 
force d'intervention desti­
née à protéger l'influence 
américaine chez les pays 
producteurs de pétrole du 
b a s e s p e r m a n e n t e s , l e s 
U S A ont demandé à ces 
pays des «facilités» et des 
points d'appui pour une 
telle force d'intervention. 
C e s propositions avaient 
été repoussées par les 
g o u v e r n e m e n t s d ' A r a b i e 
Saoudite et des émirats du 
Golfe. Ceux-c i avaient ré­
pondu qu'ils voulaient u n 
renforcement de leur dé­
fense, mais qu'ils ex­
cluaient de faire appel à une 
intervention américaine di­
recte. D e telles prises de 
position tracent les limites 
dans lesquelles peut s e 
réaliser le projet annoncé 
la semaine dernière par le 
chef d'état-major améri­
cain. 

L e fait môme q u e ne 
soient pas envisagées pour 
la force d'intervention de 
bases permanentes, reflète 
la situation inconfortable 
dans laquelle se trouve 
l ' impér ia l isme U . S . L e 
temps est révolu où il 
pouvait impunément utili­
ser le territoire de divers 
pays comme bases perma­
nentes pour le déploiement 
de ses agressions contra 
les peuples. Il ne dispose 
plus guère dans le monde 
de régimes dépendant ex­
clusivement de lui et fai­
sant appel à son inter­
vention militaire directe. 
L e s rapports qu'il entre­

f a c e à un soldat de Somoza, une femme veut rentrer chez elle, à Managua. 

» Nicaragua : 
les manœuvres 
yankees rejetées 
par l'OEA 

tient aujourd'hui avec ses 
alliés traditionnels du Pro­
che-Orient, et même avec 
les Etats latino-américains 
de l 'OEA, indiquent clai­
rement que la situation 
n'est plus la même par 
rapport â la période des 
années 60 où il se livrait à 
une politique intervention­
n is te s y s t é m a t i q u e , d e 
Saint-Domingue au Viet­
nam. 

M A I S U N E M E N A C E 
R E E L L E 

Toutefois, la superpuis­
sance américaine ne peut 
admettre indéfiniment d e 
reculer, et de s e retrouver 
dans une position trop ou­
vertement défensive par 
rapport à s a rivale so ­
viétique. Pour faire valoir 
ses propres ambitions hé­
g é m o n i q u e s m o n d i a l e s , 
auxquelles elle ne renonce 
nullement, elle est prête, 
dans le cadre de s a rivalité 
avec l ' U R S S , à intensifier 
ses manœuvres contre les 
peuples. Déjà, avec les 
accords de Camp David, 
les U S A ont manifesté leur 
v o l o n t é d ' i m p o s e r l eurs 
plans, y compris en niant 
les droits fondamentaux d u 
peuple palestinien et des 
a u t r e s p e u p l e s a r a b e s . 
C a m p David semble expri­
mer la volonté de Wa­
shington de mettre un coup 
d'arrêt à ses reculs. Le 
projet de force d'interven­
tion va s a n s doute dans le 
même sens . 

On ne peut dire encore 
ce qu'il adviendra de la 
mise sur pied de cette 
force et de son éventuelle 
u t i l i sa t ion : c e l a d é p e n d 
pour une part de la maniè­
re dont sera tranché le 
débat actuel en Amérique 
sur la stratégie des Etats-
U n i s , d é b a t qu i p r e n d 
e n c o r e p l u s d ' a c u i t é à 
l 'approche des élections 
présidentielles. Quoi qu'il 
en soit, et même dans 
l'hypothèse où l 'annonce 
du projet de force d'in­
tervention vise avant tout 
pour C a r t e r à s e d é ­
douaner auprès de ceux 
qui lui reprochent sa «mol­
lesse» sur la scène inter­
nationale, elle constitue u n 
moyen de pression et d'in­
timidation contre les peu­
ples. C e projet témoigne 
de l'aggravation de la ri­
valité des deux superpuis­
sances à laquelle les peu­
ples du monde doivent 
faire face. 

i 

J e a n - P i e r r e 
C H A M P A G N Y 

L'Organisation dos États américains a rejeté la pro 
position des Etats-Unis d'envoyer au Nicaragua une 
«force de paix», qui n'aurait pu que contribuer à 
accorder u n sursis à ta dictature. 

L ' O E A a adopté une résolution demandant le départ 
de S o m o z a , qui a déclaré persister à s'accrocher à ce 
qui lui reste de pouvoir. Cette résolution a été votée 
par dix sept voix contre cinq abstentions, celles du 
Chili, du Guatemala, du Honduras, du Salvador et de 
l'Uruguay, et deux voix contre, celles du Paraguay et 
du régime de S o m o z a . 

Cette décision de l 'OEA est u n échec cinglant pour 
la diplomatie américaine dans une région du monde 
qui a longtemps été considérée comme un de ses 
bastions incontestés. Après ce vote, les États-Unis 
ont fait mine de s e rallier à la position des pays 
d'Amérique Latine pour masquer l'ampleur de l'échec 
qu'ils viennent de subir. 

Sur le terrain, la situation militaire semblait sta­
bilisée, aucun des deux camps ne parvenant â 
modifier sensiblement la situation en sa faveur. 

Boycott 
or not boycott ? 

Le C O B O M (Collectif pour le boycott des olympia­
des de Moscou) , qui s e veut l'héritier du C O B A dans la 
critique du rôle politique des grandes rencontres 
sportives et de la défense des libertés démocratiques, 
organise à l ' A G E C A (177 rue de Charonne, Paris 11* 
M ° Alexandre D u m a s ) mardi 26 juin à partir de 20 h, 
quatre heures de débat. La discussion portera sur 
plusieurs thèmes : 
— Quelle est la fonction de l'olympisme dans la 
politique des Etats et celle des J e u x olympiques de 
Moscou pour les dirigeants soviétiques ? 
— Qu'en est-il des libertés démocratiques en U R S S 7 
— Le boycott des J e u x olympiques est-il le meilleur 
moyen de construire un large mouvement de soutien 
aux opposants soviétiques et aux peuples de l'Est en 
général. 

Plusieurs organisations : Amnesty international. Li­
gue des droits de l'homme, P S U , L C R , P S ainsi que 
Leonid Pliouchtch pour le Comité français de soutien 
au groupe ukrainien de surveillance des accords 
d'Helsinki sont invités à c e débat que le C O B O M 
souhaite le plus large possible. 

C O B O M 
14 rue d e Nanteu i l 

75 015 Par is 

Communiqué 
Du 28 juin au 5 juillet 1979. à 20 h 30 

(sauf le 1 " juillet! 
au Théâtre des Champs-Elysées 

15 avenue Montaigne Paris (tel 225 29 64) 
L ' O P E R A R E V O L U T I O N N A I R E 
« L A J E U N E B O U Q U E T I E R E » 

I n t e r p r é t é par 220 a r t is tes 
d e la T r o u p e ar t is t ique M a n s o u d a i d e P y o n g y a n g 
Répub l ique popula i re et d é m o c r a t i q u e d e C o r é e 

Cet opéra retrace un épisode de la lutte révolution­
naire du peuple coréen dans les années 1920 et 1930, 
contre les propriétaires fonciers, les capitalistes et les 
impérialistes japonais. Kot Poun, jeune fille dont la 
famille est humiliée et persécutée, est domestique et 
vend des bouquets de fleurs pour survivre. Après des 
péripéties dramatiques, la jeune fille qui restait confi­
née dans l'enceinte familiale, rejoint les rangs de la 
révolution 
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LES NEUF D'ACCORD SUR L'ENERGIE... • visite 
de François-Poncet 
en Algérie M A I S I L S DOIVENT A T T E N D R E 

L E F E U V E R T D E S E T A T S - U N I S 
L e c o n s e i l e u r o p é e n , réuni c e s j e u d i et v e n d r e d i s 

S t r a s b o u r g , a p e r m i s aux c h e f s d 'E ta t et d e gouver ­
n e m e n t d e s Neuf d e déf in i r u n e pos i t ion c o m m u n e 
s u r les p r o b l è m e s d 'énerg ie Ils p r é s e n t e r o n t en 
c o m m u n c e p l a n aux d i r igeants a m é r i c a i n s et 
j a p o n a i s c e s 28 et 29 ju in à T o k y o . L e s l imi tas de 
cet a c c o r d a p p a r a i s s e n t c e p e n d a n t d a n s s e s t e r m e s 
m ê m e s , qui ne prévo ient g u è r e de m e s u r e s cont ra i ­
g n a n t e s , a ins i q u e d a n s le fait q u e c e s m e s u r e s 

Le Conseil européen, qui 
réunit trois ou quatre fois 
par on, les chefs d'Etat et 
de gouvernement de la 
Communauté, avait è se 
prononcer sur un problème 
par t icu l iè rement c r u c i a l 
pour les pays du second 
monde, la question de 
l'approvisionnement éner 
gétique Au moment 
où les pays de l 'OPEP 
exigent un plus juste prix 
de leur pétrole, les impé­
rialisme* secondaires a c ­
cusent d'autant plus le 
coup qu'ils ne disposent 
pas, au contraire des su­
perpuissances, de réserves 
importantes de pétrole sur 
leur sol . 

Le problème s'est trouvé 
brutalement aggravé par 
l e s récentes décis ions 
américaines de subvention­
ner les importations de 
pétrole aux Etats-Unis, au 
risque de créer une vague 
artificielle d'importations et 
de susciter ainsi sur le 
marché une tension de 
nature è faire grimper le 
prix du pétrole sur le 
marché libre. 

A l'issue des entretiens. 
Giscard s'affirmait très sa­
tisfait des résultats ob­
tenus. S I l'on regarde de 
plus près, on constate que 
le texte d'accord conclu 
enne les Neu* laisse dans 
l 'ombre de n o m b r e u x 
points. L 'accord est inter 
venu sur les points sui­
vants : 

— la Communauté a dé­
cide da ptefomei I n Im­
portations de pétrole ; 

— en ce qui concerne le 
problème du marché libre 
et des spéculations qui 
s 'y déroulent, il a été 
décidé d'obliger les ache­
teurs è faire enregistrer 
toutes les transactions ; 

— les Neuf développe­
ront d ' a u t r e s s o u r c e s 
d'énergie. L'énergie solaire 
et la remise en honneur du 
charbon ont été évoquées, 
un financement en com-

nécess i tent , pour ê t r e m i s e s en œ u v r e , l ' accord 
d e la s u p e r p u i s s a n c e a m é r i c a i n e . 

P a r a i l leurs , l e s m i n i s t r e s de l 'Agr icu l ture d e s 
Neuf s o n t p a r v e n u s l a b o r i e u s e m e n t à t rouver un 
c o m p r o m i s s u r la q u e s t i o n de l a f ixa t ion d e s prix 
a g r i c o l e s c o m m u n a u t a i r e s , qui a u g m e n t e n t d s 
1.5 % s a u f pour le lait, d o n t le prix res ta b loqué A ir 
p r o d u c t i o n . 

mun des recherches étant 
envisagé pour les énergies 
nouvelles, mais c'est prin­
cipalement sur le nucléaire 
que les bourgeoisies d 'Eu­
rope feront porter leurs 
efforts ; 

— le principe de négo­
ciations entre la C E E et les 
pays de l 'OPEP a été réaf 
firme, avec l'objectif de 
stabiliser les prix et d'équi­
librer les échanges. 

L I M I T E S D A N S 
LA R E S I S T A N C E 

A L ' I M P E R I A L I S M E 
A M E R I C A I N 

C'est la première fois 
q u ' u n a c c o r d pol i t ique 
aussi ample sur la question 
d e l'énergie est conclu 
entre les gouvernements 
des pays membres de la 
C E E . D'importantes limites 
y sont cependant atta­
chées. 

L'efficacité du système 
de contrôle du marché 
libre est fortement su)ette 
è caution. C e n'est pas 
parce que les transactions 

Un premier bilan du S M E 
L e s dirigeants des neuf pays de la Communauté ont 

tiré un bilan des trois premiers mors du système 
monétaire européen. Ils l'ont jugé positif, aucun 
accroc majeur n'étant venu perturber la stabilité des 
cours des monnaies pendant cette période. 

Mme Thatcher a annoncé que son pays participe 
rait désormais au Fonds européen de la coopération 
monétaire, quoique la Grande-Bretagne ne fasse 
toujours pas partie du S M E Cette position d u 
gouvernement britannique laisse supposer que la 
Grande-Bretagne envisagerait da s'associer dans 
l'avenir au S M E . 

L'accord sur les prix 
agricoles 

Après de laborieuses tractations, les ministres de 
l'Agriculture des Neuf ont décidé d'augmenter les prix 
agricoles de 1,5 % è l'exception du prix d u lait, qui 
reste bloqué. D e plus, le franc vert a été dévalué de 
1,6 % , la livre verte britannique de 5 % et la lire verte 
de 4 % , ce qui correspond, pour chacun des pays 
concernés, â une hausse du même taux des prix 
agricoles lè la production) pour chacun des pays 
concernés. 

Enfin, on a abordé la question de la réduction des 
montants compensatoires positifs de l'Allemagne et 
des pays du Bénélux, qui fonctionnent dans c e s pays 
comme une prime è l'exportation et une taxe è 
l'importation. Les M C M allemands vont être réduits 
de 1 % . passant de 10,6 % è 9,6 % ; les MCM des 
pays du Bénélux seront réduits de 0.5 % , passant de 
3,3 % é 2,8 %. L e s montants compensatoires sur le 
lait restent bloques 

s e r o n t enreg is t rées q u e 
cela aura l'effet dissuasrt 
recherché sur les spécula 
teurs. Du reste, c e s tran 
sactions sont d'ores et 
déjè enregistrées, même si 
cela n'est pas effectué par 
des organismes gouverne 
mentaux, et o n peut pren­
dre connaissance de la 
tota l i té d e s t r a n s a c t i o n s 
dans la presse spécialisée. 
Ce système n'a pas em­
pêché la spéculation de s e 
développer, et de toute 
façon l'enregistrement des 
transactions ne comporte 
a u c u n e m e s u r e cont ra i ­
gnante capable d'empê­
cher telle ou telle opéra­
t ion . L e s représentan ts 
allemands étaient particu­
lièrement réticents à envi 
sager des mesures coer 
citives à rencontre des 
compagnies pétrolières. 

La plus grande limite de 
l'accord intervenu consiste 
dans l'attitude très modé­
rée prise à l'égard des 
Etats-Unis. S i l'ensemble 
des délégations s'est trou­
vé d'accord pour stigma­
tiser l'attitude américaine 
d'importations inconsidérés 
de pét ro le , la déc is ion 
finale reste malgré tout a 
ce pays . Les Neuf iront en 
c o m m u n d e m a n d e r aux 
Etats-Unis, ainsi qu'au J a ­
pon, de prendre des mesu­

res d'économie d'énergie 
pour limiter leurs impor­
tations et par là, réduire la 
tension sur le marché. 
Mais sans l'accord des 
Etats-Unis, les pays euro­
péens n'ont pas pour l'ins­
tant de politique énergô 
tique autonome è pro­
poser. 

C e poids de l'influence 
américaine s'est également 
lait sentir sur la question 
des négociations è enta­
mer avec les pays de 
l 'OPEP. L a question est 
demeurée è l'état d'un 
accord de principe, plu­
sieurs délégations, notam­
ment ceee de l'Allemagne 
fédérale, mettant en doute 
le fait que les Neuf puis­
sent e n t a m e r d e te l les 
négociations sans y asso­
cier les Etats-Unis. 

L e s moyens de pression 
importants de la super 
puissance américaine vont 
de nouveau s'affirmer lors 
d e la n é g o c i a t i o n d e 
Tokyo, les jeudi 29 et 
vendredi 30. L'Europe des 
Neuf s pu commencer à 
prendre quelques distances 
vis è-vis des exigences des 
Etats Unis , mais bien du 
chemin reste à parcourir 
pour qu 'é té parvienne à 
définir une politique éner 
gétique indépendante. 

François N O L E T 

Le ministre des Affaires étrangères François-Poncet 
s 'est rendu ce week-end en visite officielle en Algérie 
Cetto visite est considérée comme u n nouveau pas 
dans la normalisation des rapports franco algériens, 
gravement affectés par le soutien apporté par Giscard 
a la guerre menée par le Maroc contre le peuple 
saharoui. Cette normalisation avait débuté en août 
1978 avec la visite de Bouteflika, alors ministre des 
Affaires étrangères è l'Elysée Elle a été retardée par la 
mort du président Boumédienne et la miss en place 
du nouveau gouvernement. 

Outre la question du Sahara , la question des 
Algénuns émigrés en France est a l'ordre du KXir Au 
nombre de 450 000, ils sont largement touchés par les 
récentes mesures décidées par le gouvernement fran 
çais contre les travailleurs immigrés. La froideur dos 
relations des deux gouvernements a affecté les rap­
ports économiques entre les deux pays, la France 
n'nynnt été on 1978 que le troisième partenaire 
commerciale de l'Algérie, après l'Allemagne et les 
U S A Dimanche soir, François-Poncet déclarait de 
vunt la presse que les entretiens qu'il avait eus avec 
les dirigeants algériens avaient été «utiles et appro­
fondis». 

«Les USA devraient 
négocier avec l'OLP» 
déclare le prince Fahd 
d'Arabie Saoudite 

Dans une interview donnée la semaine dorniôre, le 
prince Fahd d'Arabie Saoudite a réaffirmé que son 
gouvernement désapprouvait le traité Begin-Sadate et 
a préconisé que le gouvernement américain engage 
des négociations directes avec l 'OLP. Les Etats-Unis 
ont adopté depuis plusieurs années une politique 
selon laquelle ils n'entreprendraient aucune négocia­
tion avec l 'OLP si celle-ci ne reconnaissait pas l'Etat 
sioniste Le prince Fahd a déclaré : «Nous avons h 
ssneere désir qu'un dialogue commence immédiatement 
entre h gouvernement U.S. et l'OLP. Le gouvernement 
saoudien est plus que prêt à contribuer à le mettre en 
place». Le prince héritier d'Arabie Saoudite s'est 
déclaré favorable a une solution impliquant le respect 
total de la résolution 242 de l 'ONU qui prévoit le 
retrait total d'Israél des territoires occupes en 1967 
(résolution qui reconnaît en même temps le droit A 
l'existence de l'Etat sioniste!. 

E n prenant une telle position, les dirigeants saou­
diens mettent en difficulté la politique de l'Impéria­
lisme U . S . au Proche-Orient. Après avoir condamné le 
traité Begln Sadate, ils dénient aujourd'hui toute 
valeur aux négociations sur l'aautonomie palestinien­
ne* actuellement engagées entre l'Egypte, les U S A et 
l'Etat sioniste Le protêt de négociations directes entre 
les U S A et l 'OLP ne saurait manquer, de plus, de 
susciter des contradictions entre les Etats-Unis et 
Israël. 

Ouganda : 
départ de l'ancien président 

L'ancien président ougandais Lule a quitté l'Ougan­
da pour la Grande-Bretagne. Jeudi , des manifesta­
tions en faveur de Lule avaient été réprimées vio­
lemment, faisant plusieurs morts. Le F N L O . front très 
large de toute l'opposition è Amin Dada, se divise 
actuellement, plusieurs courants s e disputant le pou­
voir. L e nouveau chef de l'Etat, Binaisa, a confirmé 
que des élections seraient organisées dans deux a n s 
en Ouganda. 

Vers une conférence panbalkanique 
La Roumanie, la Bulgarie, la Turquie et la You­

goslavie ont accepté de participer a une conférence 
panbalkanique proposée par le gouvernement grec. 
Cette conférence aurait pour but de discuter de 
questions d'intérêts communs (transports, télécom-
munica lions 1 et du développement de la coopération 
économique entre les pays des Balkans. Le gouver­
nement grec estime qu'un développement des liens 
entre les pays des Balkans permettrait de réduire la 
tension et les interventions extérieures dans la région. 

Rectificatif 
Dans l'éditorial paru dans notre dernière édition, 

deux coquilles ont faussé les chiffres que nous 
voulions indiquer : 

concernant l'île de Poulo Bidong, il s'agit de 36 000 
Vietnamiens et non pas 3 500 comme il était dit. qui 
vivent entassés sur moins d'un km 
- quant au nombre de réfugiés accueillis depuis l'an 

dernier par la République populaire de Chine, ils sont 
bien entendu plus de 200 000 et non pas 20 000 

Nous prions nos lecteurs de nous excuser pour c e s 
erreurs regrettables. 


